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POUlR AVANCER LA CAUS5 DE L'ÉDUCATION

(Pour l'Enseqn ement Prima r)

Il ne manque pas d'âmes généreuses en
notre province qui font des eflorts louablt-s

piour promouvoir lat cause de l'éd'îcation.
Mais un grand nombre de ces pionniers de
l'enseignement primaire oublient de conien-
cer par le commencement. Les beaux pro-

grainnies d'instruction, les longs d iscotirs bien

pensés et bien dits, les articles de journaux
les mieux élaborés, tout cela n'opèrera rien
si l'on ne change radicalement le sort de
l'instituteur.

Présentement, plus des trois quarts de nos
maîtres et maîtresses reçoivent un salaire que
le plus modeste ouvrier refuserait car-
rément. L'esclave de la scie peut gagner
trois cents piastres par année, s'il est vigou-
reux et actif; mais l'éducateur de l'en-
fance et de la jeunesse, cet homme qui est
appelé à remîplir la mission la plus haute et
la, plus difficile, ne reçoit annuellemenmt que
cent cinquante et rarement deux cents dol-
lars; de plus, il est logé conne un chiffonnier.
Encore, si les déboires de l'instituteur s'ar-
rêtaient là ! Mais, mon Dieu, combien de fois
durant l'année scolaire n'est-il pas tracassé
par certain commissaire ignorant et parcimno-
nieux, certaine niaman aveuglée sur la con-
dwite de son fils ? Puis, à la fin d'une année
.d'un travail patient et laborieux, il se voit sou-
vent supplanté par une petite maîtresse qui

;s'oflie pour quinze louis ; l'arrondissement
préférant économiser quelques pia9tres plutôt

«que de profiter de l'oeuvre d'un bon maître.

Voilà aussi laconiquement que possible la
situation de l'instituteur chez nous. Com-
ment peut-on exiger, maintenant, qu'un jeune
,homme plein d'ardeur et d'espérance en l'ave-

nir, tout pénétré qu'il puisse être de la di-
gnité de sa vocation, sacrifie les plus belles
années de sa vie à une carrière qui ne lui
offre qu'une naigre pitance et bien peu de
consolations de la part de ses compatriotes.
J'ai écrit cette dernière phrase à dessein.
Dans la société, il est malheureusement de
mode de considérer les personnes suivant
l'argent qu'elles gagnent. Ainsi, M. Fiston
sera cordialement reçu dans telle famille

Jparce qu'il a un fort salaire ; mais le pauvre
mattre d'école, lui qui gagne à peine pour
vivre, est considéré presqu'avec dédain dans
certain quartier, pas partout heu re usement.
On comprendra facilement dans quelle infé-
riorité l'instituteur se trouve vis-à-vis des
jeunes gens. De là le découragement dès les

premières années de sei fonctions.

Donc, pas d'émulation ni d'aspiration pos-
sibles dans la classe enseignante. Vie obs-
cure, salaire infime, peu d'espoir de se créer
un foyer, aucune chance d'avancement, tel
est le tableau peu encourageant qui s'offre
aux regards du nouveau diplômé. La con-
séquence de cet état de choses est facile à
irer: plusieurs écoles primaires sont aux

mains de titulaires incapables, et les institu-
teurs habiles sont rejetés pour toujours
hors de la noble voie qu'ils s'étaient 1 roposé
de suivre.

Rehausser l'état de l'instituteur, voilà la

première chose à faire pour avancer la cause
de l'éducation. Quand il sera payé trois,
quatre et cinq cents piastres pour diriger une
école, et que les classes et le logement du
mattre seront construits suivant les règles de
l'hygiène, alors un grand nombre de jeunes
g.'ns de talent se livreront à l'enseignement:
il y aura émulation, lutte et nous verrons les
bons maîtres dominer dans notre province;
ce jour là, lh cause de la véritable éducation
populaire sera gagnée.

C. J. MGlAN.


